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GOETHE ET TALLEYRAND.

{Voirle Coursde littératurede M. de Lamartine,
41eentretien,pages380et suivantes).

JuintSM.

M. de Lamartine a trop éprouvé combien est

grandel'ingratitudedes hommes,pour ne pas les

prendre en pitié. Son esprit froisséà la vue de

Tégoïsmetrop général du siècle, est tombé dans

de faussesadmirations.Si Goethea été grand par

son géniepoétique,il ne s'est pas élevéau-dessus

du vulgaire par le sentiment. L'intelligencene

peut suppléerà l'absencedes qualitésdu coeur,et

l'insensibilitéestun viced'organisation.—Onn'est

pas grand parce qu'on n'a que de l'indifférence

pour ceuxqui nousaiment.L'indifférencene sera

jamais une vertu; le culte du mépris serait une

dégradationde l'homme.



Goethe a eu tort d'écouter un amour qu'il ne

partageait pas; son devoir était de le repousser

avec douceur. Sa correspondance avec Baltide est

une tache. Il jouait avec l'exaltation d'une femme

dont la passion était moins au coeur qu'à la tête;

et Goethe, qui n'avait au cerveau que du génie, et

plus rien au coeur, aurait dû se contenter de l'es-

time de celle qui l'aimait. Cette estime, il l'eût

méritée, non en partageant un amour insensé,

mais en rappelant à la raison une âme égarée,

soit par de sages paroles, soit par un vertueux si-

lence. La vertu n'est pas dans le mépris de la pas-

sion d'autrui, mais dans la victoire qu'on rem-

porte sur celle qu'on éprouve en soi. —' A tout

prendre, malgré leur génie, les hommes comme

Goethe sont des fléaux. Goethe, avant de pratiquer

le mépris, avait semé le suicide: Caroline Gunde-

rode n'est pas la seule victime de Werther; Schil-

ler n'est pas le seul qui, en suivant les traces de

Goethe, ait perdu le bonheur en perdant la foi, et

dont l'heure précoce et dernière a été sans con-

solation.
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Quanta Talleyiand,nosrévolutions,,àsCe^près

duigénie, ont enfantéd'innombrables-niodèlesade

^cé;prétendu grand homme. Sous,tous lesiigou-

...4ernements,.(servir-/ses.,intérêtssous prétexte,de

.'servirl'État:;faireune .vertuideTa.'duplicitéJ,.4e;{la.

rieligionfunànoyen,de l'honneurune duperie*un

.jeu duserment.;n'aysoirde fidélitéqu'àla-foiiune;

.m'êtoe:dévoué:.qulàsoi-;ne .croirejni;àTamou3Çi;ni

.à l'amitié;,à rien de ce ïqui ennoblitTTtomme,,

, v.oMàoeequefutTalleyraiid.AussiTesinépris quvil
eut pour l'humanitélui seront-ilstoujoursrendus

avecusure.Quelleque.soitl'habiletéd'un'homme,

il.ne fera pas que le vice obtiennependantlong-

tempsles honneursdus à la vertu. - ;.; ';'•'

Le dogmepratiquede Tégo'ismeet du mépris

"quesembleexalterM.deLamartine,grâceà Dieu,

n'est pas encorela foi universellede notre,épo-

que..Si pour le prouverj'avaisbesoind'un:exem-

ple, je citeraisM. de Lamartinelui-même.Pour

-croireà la corruptiondé tous,il faut se:sentircor-

rompu; Ton ne cesse de croire à la vertu:que

lorsquesoi-mêmeon à cesséd'être vertueux;



La fidélitéà ses principes,"le dévoûmentà ses

semblables,la fermetéau milieu des plus rudes

épreuves,et la vie politiquede M.de Lamartine

sontd'éloquentesprotestationscontrela théoriedu

mépris. L'élogequ'il en fait n'est que la tristesse

d'une vertu qui se croit méconnue, le cri d'indi-

dignationde l'honneurun instant découragéà la

vue des prospéritésdu vice. L'histoireapprendra
à la postéritéque M.de Talleyrandfut habile, et

que M.de Lamartinese contentad'êtrehonnête.


